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en lui-même. L'égoïste est un être froiti, vil et iiu'prisablo,

il ne pense qu'à lui, ne songe qu'à ses intérêts. Insensible à

l'amour, il ne le tolère- que conmie nécessité et ne voit qu'un

fardeau désagréable dans les joies de la famille et que sacri-

fices inutiles et stériles dans le dévouement à la chose-

publique. L'égoïste est généralement avare ; son argcjit est

son dieu ; ses compatriotes ne sont pour lui que (.les êtres

à exploiter et quand il fait de la politi(jue, ce n'est pas pour

les servir, c'est uniquement pour avoir des honneurs qu'il

ne mérite pas et des salaires qu'il ne gagne pas.

Son cœur racourci ignore toutes les pures volontés d'un

noble sentiment. Et ce qu'il y a de plus regrettable, pour

les vrais amis du pays, cet égoïste a doimé naissance à un

esprit de parti qui menace de tuer pour toujours cet esprit

de patriotisme qui pourrait faire de nous de grands citoyens.

L'esprit de parti nous fait voir des ennemis là où il fi'y a

que des adversaires, dc<, génies et <les rosières chez tous

ceux qui sont de notre camp ; des imbéciles et des scélérats

chez tous ceux qui n'en sont pas. On s'insulte avec plaisir,

on se traîne dans la boue avec bonheur, i;t quand (>n a nus

en lambeaux la réputation de tous nos hommes publics.

quand on a amoncelé ruines sur ruines, on est étonné de

voir notre prestige national diminuer et notre race perdre

la légitime influence à lacjuelle elle a droit. Cessons ces

luttes fratricides,respectons nos adversaires et leurs opinions,

et si nous ne pouvons partager celles-ci, combattons-les

avec modération et courtoisie ; et si le sentiment national

n'est pas assez fort chrz nous pour amener ce résultat tlési-

rable, élevons-nous jusqu'à la pensée de la grande famille

humaine qui doit être placée au-dessus de la patrie, non

dans nos affections, mais dans notre raison. Sans songer

à la république universelle, utopie que je laisse aux

rêveurs, il est permis, il est nécessaire même de se souvenir

que les peuples ont entre eux les mêmes relations que les

fanu'lles ont entre elles, et sont soumis aux mêmes règles.


